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OPINION  isn? 

DU  CITOYEN  BRIVAL, 

' x - ‘ v 

DÉPUTÉ  DE  LA  CORRÈZE, 

Sur  un  des  points  les  plus  efentiels  de  la  conflitution  , 
qui  fe  trouve  violé  par  le  décret  portant  pu  il  y aura 
des  tribunes  particulières  pour  les  département , & que 
les  billets  d'entrée  feront  à la  difpoftion  des  députés  • 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention. 


Législateur  s. 


S’il  eft  vrai  que  les  Français  ont  eonfacre  par  quatre 
ans  de  révolution  & de  sacrifices  les  principes  immua- 
bles  d’unité  , de  liberté  , d’équité , il  n’efi  pas  moins 
vrai  que.,  fans  le  vouloir  y vous  avez  effacé,  par  un  de 
vos  décrets,  ce  cara&àre  qui,  de  toute  une  nation, 
ne  fai  foi  t qu  une  famille  ]ouiffant  des  mêmes  droits  > 
Sc  appelée  au  meme  héritage.  C’eft  contre  ce  décret 
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ïnjufte  que  je  m’élève  aujourd’hui.  Mon  devoir  eft  de 
parler;  le  vôtre  eft  de  m’entendie. 

Affigner,  dans  vos  aftcmblées,  des 'places  particulières 
aux  habitans  des  départemens , c’eft  rétablir  l’ariftocra- 
tie  ; c’eft  avoir  deux  poids  & deux  mefures  ; c’eft  fé- 
déralifer  la  République.  Par-tout  où  il  n’y  a plus  d’é- 
galité, la  liberté  finit  8c  l’efclavage commence;  la  force 
di&e  des  lois  à la  foibleffe , & il  n’y  a plus  que  des 
oppreffeurs  & des  opprimés. 

Dans  nos  cérémonies  civiques  * les  places  n’appar- 
tiennent-elles pas  à ceux  qui  les  occupent  les  premiers  ? 
Eh  quoi  î l’entrée  des  temples  confacrés  à la  Divinité 
rrieft-elîe  pas  ouverte  indiftinélement  à tous  ses  adora- 
teurs (i)?  Par  quelle  inconféquence  ce  fancluaire  des 
lois , où  le  peuple  vient  s’inftruire  de  fes  droits  & de  fes 
devoirs  , aurok-il  des  places  privilégiées  ? 

Légiflateurs,vous  avez  proclamé  i’éga\lité,  qui  eftl’at- 
îribut  diftinctif  du  républicain  : n’auriez-vous  édifie  que 
pour  ufer  du  droit  abufif  de  détruire?  N’auriez  - vous 
établi  des  lois  que  pour  donner  l’exemple  de  les  en- 
freindre? Ignorez- vous  que  toute  diftinâion  eft  un  fym- 
bole  de  fupériorité , & qu’on  ne  peut  élever  les  uns  fans 
abaiffer  les  autres  ? 

Ce  prétendu  privilège  accordé  aux  départemens  eft 
une  faveur  illufoire,  puifqu’il  eft  entre  les  mains  des 
députés,  qui  peuvent  diftribuer  des  cartes  d’entree  félon 
leur  bon  plaifir  ; c’cft-â-dire  que  ceux  qui  partagent 
leurs  goûts  & leurs  pallions , auront  feuls  part  à la  distri- 
bution (2  h 

(1)  L’organe  de  cette  affemblëe  a fouveiit  invoque  ? dan» 
cette  enceinte , le  nom  de  Dieu  , & même  celui  de  Jefus- 

Chrift/. 

(2)  Opinion  de  Mafuyer  à la  tribune.  II  ne  craignit  pas  de 
dire  qu’il  vouloit  donner  des  billets  à ceux  qui  approuveraient 
•éu  IjnprôUTeroient  au  hefoin. 


LaiffeÜ  fublifter  un  pareil  abus  , c*eft  jeter  les  mem- 
bres de  la  Convention  dans  un  labyrinthe  , fans  leur 
donner  le  fil  pour  en  fortir. 

En  effet , Législateurs , connoifièz-vous  tous  les  ci- 
toyens de  vos  départemens  refpeéfifs  qui  fe  trouvent 
aôuelîement  à Paris  ? & tous  ces  citoyens  vous  con- 
noifîent-ils  perfonnellement  ? favent-ils  feulement  votre 
demeure  ? Cependant , ces  connoifTances  mutuelles  ne 
font-elles  pas  indifpen fables  pour  qu’ils  puiffent  fe  pré- 
fenter  ou  être  appelés  par  vous,  alternativement  ? Et  fi 
vous  ne  les  avez  jamais  vus ^ je  vous  le  demande  , à 
quel  cara&ère  pourrez-vous  les  reconnoître  , pour  vous 
précautionner  contre  l’erreur  ou  la  féduètion  ? Laiffer 
îublifter  ce  décret,  ce  feroit  accabler  les  députés  d’une 
foule  d’importuns  qui  dévcreroient  un  temps  précieux 
à la  république  ; ce  feroit  les  expofer  à faire  beaucoup 
demécontens , par  l’impofîibilité  de  fatisfaireà  l’empref- 
fement  de  tous  ; ce  feroit  d’ailleurs  fournir  aux  agita- 
teurs des  a gens  & des  complices,  pour  exciter  du  tu- 
multe & favorifer  le  fuccès  des  intrigans.  Qu’ed-ce  qui 
empêcheroit  en  effet  que  ces  billets  , uniquement  déf- 
îmes aux  habitans  des  départemens , ne  paffaffent  dans 
des  mains  étrangères,  au  gré  de  ceux  qui  lesdiftribueroient? 
Je  vous  îe  demande,  Légiflateurs  : nous  qui,  fous  l’af- 
femblée  légifiative , ulions  injuflernent  de  ce  privilège, 
avons-nous  toujours  donné  nos  cartes  aux  députés^  de 
de  nos  départemens  refpeftifs?8c  ne  vous  êtes-vous  pas 
déjà  écartés  de  cette  règle  de  juftice?  & vous  qui  réclamez 
encore  ces  privilèges,  avez  - vous  feulement  la  ferme 
jréfolution  de  n’accorder  vos  cartes  privilégiées  qu’aux 
habitans  de  vos  départemens  ? 

Ces  tribunes  privilégiées  feroient  une  pomme  de  d if- 
corde  , jetée  dans  le  fein  de  la  république  : vouloir  les 
maintenir  ce  feroit  imprimer  le  fceau  de  la  réproba- 
tion à cette  immenfe  cité  , dont  les  habitans  Ont  fait 
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les  plus  héroïques  facriüces  pour  condruire  & protéger 
le  berceau  de  la  liberté  ; ce  feroit  un  anathème  contre 
eux,  pour  les  éloigner  de  vos  afïemblées  ,dont,  malgré 
les  cris  de  la  calomnie  , ils  fe  font  toujours  montrés  le& 
tardons  defenfeurs,  Non  , non , Légiflateurs , une  prédi- 
ieéfion  dangereufe  ne  les  réduira  point  à l’humiliante 
néceüite  de  fe^  jeter  dans  une  foule  tumultueufe  pour 
parvenir  jufqu  a nous,  tandis  que  certains  de  leurs  frères 
des  departemens  y auroient  à toute  heure  un  accès 
libre  & facile  & qu’ils  jouiraient  encore  de  l’avantage 
de  paitager  les  places  deftinées  à tous.  Généreux  Pari- 
fiens  ^ vous  etes  des  vafes  de  gloire  :1a  Convention  re- 
connoi (Tante  ne  tera  pas  de  vous  des  vafes  d’ignominie* 
Vous  avez  mamfehe  1 héroïfme  & le  délintéreifement 
des  Spart  ates  : on  ne  vous  réduira  point  à l’abjëâion  des 
ilotes.  Vous  êtes  la  portion  d’un  peuple-roi  : on  n’at- 
ternera  point  aux  droits  de  votre  fouveraineté  ; c’effc  au 
fommet  de  la  montagne  que  fe  forgent  les  armes,  que 
s allument  les  foudres  qui  écraferont  vos  détraâeurs* 
Quand  tous  vos  frères  des  département  auront  une  com- 
munauté de  droits  avec  vous , quand  vous  marcherez 
tous  égaux  fur  la  même  ligne , nul  n’aura  droit  de  fe 
plaindre  ; iî  pourra  fe  trouver  des  murmurateurs , mais 
perfonne  n’ofera  fe  montrer  rebelle. 

Citoyen  , contemplons  les  images  des  législateurs 
des  nauons  policées;  on  en  a orné  ce  fanêluaire,  non 
pas  feulement  pour  nous  rappeler  & faire  revivre  leurs 
trai  s 5 niais  pour  nous  pénétrer  de  leur  efpnt,  (k  en 
faire  nos  modules.  V-  eh:  du  fond  de  leurs  tombeaux , 
qu’ils  peuvent  nous  donner  encore  des  leçons  : la  fa- 
geffe  de  leurs  inftitutîons , mérita  les  fu (mages  de  leur 
fiècle  , & la  reçonnoifîance  de  la  poftérité. 

Interrogeons  Lycurgue  , pour  favoir  par  quelle 
route  il  parvint  à rendre  les  Spartiates  le  peuple  le 
plus  vertueux  & le  plus  puiffant  de  la  Grèce  : il  nous 
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répondra  que  ce  fut  en  rendant  tous  les  citoyens 
égaux.  Ce  légiflatenr  eut  à lutter  contre  l’orgtseil  in- 
fenfé , qui  fe  repaît  de  diftin&.ons  : appelé  par  fa  naif- 
lance  au  gouvernement , il  fit  le  facrifice  de  tous  fes 
privilèges  pour  fer  vit  d'exemple  à fes  concitoyens , qui , 
par  la  fageffe  de  fes  lois , devinrent  les  dominateurs 
de,  l’Àfie  3 6c  les  arbitres' de  la  Grèce. 

Interrogeons  Solon  : il  nous  répondra  que  ce  fut  en 
établi  (Tant  le  principe  de  légalité  , qu'il  rendit  fa  patrie 
triomphante  fur  les  deux  élémens  6c  quelle  devint 
l’école  des  nations.  Dans  l’Hippodrome  ( i ) , dans 
le  Pirée,  (2)  il  n’y  avoir  point  déplacés  .point  de  tribunes 
particulières , ni  pour  ceux  qui  opmoient,  ni  pour  ceux 
qui  affiiloient  aux  deliberations , le  payfan  le  plus  in- 
digent de  l’Attique  muni  du  titre  de  citoyen , marchoit 
de  front  avec  le  plus  fortuné  d’Athènes.  Où  il  n’y  a 
point  de  prédileRion  , il  ne  peut  naître  de  jaloufie. 

Interrogez  le  religieux  Numa  : il  vous  répondra 
qu'en  refpe&ant  le  principe  de  1 égalité  dans  les  affem- 
blees  du  peuple,  il  entretint  ce  feu  du  patriotifme 
qui  prépara  à la  ville  éternelle  la  conquête  du  monde  5 
il  n y avoir  dans  le  Forum  6c  dans  le  champ-de-Mars , 
aucune  place  particulière. 

Legiflateurs  la  route  nous  efi:  tracée  par  ces  grands 
hommes  : avec  des  guides  auffi  éclairés , ont  peut  mar- 
ther  fans  crainte  de  s’égarer  ; leurs  exemples  font  des 
leçons. 

Seroit-ce  en  vain,  Citoyens,  que  les  images  de  ces 
fages  de  la  Grèce  6c  de  Rome , auroient  été  placées 
dans  cette  enceinte  ? feroit  ce  en  vain  qu’on  y auroit 


j -f  m publique  d’A fbènes  , où  l’on  se  raffembloit  pour 

délibérer  fur  les  grandes  affaires. 

( - ) P01 1 d Athènes  où  ie  decidoient  les  affaires  de  lat 
marine. 
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gravé  ces  caractères , liberté  égalité  ? Si  vous  ne  faites 
pas  votre  devoir  * faites  enlever  ces  images  dont  la 
préfènce  vousdmportune  ^ ce  placez-y  celles  oes  tyrans. 
Faites  effacer  ces  mots,,  liberté , égalité , & fubfiituez 
y ceux-ci , dïflir&on  h privilège. 

On  peut  objeâer  que  la  légèreté  français  a beioin 
d’un  frein,  pour  être  retenue  dans  de  jufies  licites, 
& que  le  zèle  aveugle  & quelquefois  in;  mod  . de  cl- 
an es  citoyens  paffionnés,  a troublé!  or.':  . . „ ■ -iéCf 

& en  a compromis  la  dignité  ; mais  ces  orages  } -agers 
ne  font  point  une  raifon  furfifante  pour  violer  te  s prin- 
cipes ; les  orages  ne  font  ils  pas  neceffaires  duo  r le  fyfieme 
politique  comme  dans  l’ordre  phyfique  ? n’efi-ce  pas 
ces  orales  qui  purifient  Fqir  méphitique  de  la  plaine 
Sc  du  marais  ? Doit- on  mettre  le  Dr  cc  le  feu  dans 
le  tronc , parce  qu’il  en  fort  cies  rameaux  flétris  & 
deffechés?  Rome  gouvernée  par  fes  lois  ; Rome  dans  les 
comices,  étoit  livrée  aux  mêmes  agitations;  les  fe- 
ditions  des  Gracques  firent  couler  le  iang  ; le  Forum 
offrit  fouvent  le  fpedacle  d’hommes  armes  qui  s y ren- 
doient  pour  faire  valoir  leurs  fuffrages  ( i )•  R orateur 
romain  , en  parlant  pour  Milon  , étoit  environné  d’ai- 
fafiins  qu’il  terrafïa  par  les  foudres  de  ion  éloquence  ( 2 ). 
Ces  défordres  inhérens  à toute  constitution  libre  & po- 
pulaire , n’en  peuvent  ébranler  la  fiabilité  : ce  font  des 
tempêtes  & des  tonnerres  qui , après  avoir  obfcurci  l’air  , 


(1)  La  lettre  de  Vaïazé  au  citoyen  Lacaze  eft  conçue  en 

€CStermeS:  Paris  ce  zi  mai. 

En  armes  à l’affemblée  à 10  heures  précités  ! Couard  qui 
ne  s’y  trouve  pas  ! Fais  avertir  le  plus  de  co^egues  que  u 
pourras.  Signé , Dufriclie-Valazé. 

(2)  Pourquoi  nos  orateurs  qui  crient  tant  contre  des.affa  - 
fins  imaginaire*  , n’emploient-ils  pas  de  pareilles  aimes  * 
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lui  rendent  fa  pureté  ; il  vaut  mieux  prendre  un  remède 
amer  j que  d’expofer  le  corps  a une  entière  diflbiution  , 
& c’eft  à quoi  nous  nous  exposerions  , fi  nous  millions 
fub  lifter  un  décret  qui,  en  detrûifant  1 égalité  , detrui- 
rbit  l’économie  républicaine. 

Citoyens,  qui  m entendez,  voudriez-vous  jouir  exçlu- 
(ivement  d’un  privilège  , quand  meme  des  lots  aoufives 

vous  l’accorderoient  ? Non  , me  dites- vous  i 1 sous  n eit 

' '> 

'pas  un  titre. 

Légiflateurs',  vous  entendez,  cette  réponfe  , & per- 
fonne  ne  contredit.  £h  bien  î vous  avez  erré  en  ren- 
dant une  loi  abufive.  L’erreur  eft  l’apanage  de  l’homme 
vulgaire  ; mais  convenir  de  Tes  fautes  6c  les  repaier , 
eft  Vhéroifme  du  fa.ge.  Montrez  donc  enfin  que  vous 
êtes  des  fages,  ou  que  vous  voulez  le  devenir;  ce  pour 
cela,  je  conclus  au  rapport  du  décret  portant  quil 
y aura  des  tribunes  particulières. 


N.  B . Si , par  un  événement  que  je  ne  puis  prévoir, 
la  Convention  ne  rapportoit  pas  fon  decret  j je  déclare 
à la  Nation  entière , que  je  regarderais  comme  feduits 
ou  trompés  , 6c  ceux  qui  diitribueroient  déformais  des 
cartes  privilégiées  & ceux  qui  en  profiteraient. 

Comme  Paris  n’eft  prefque  qu’un  aftemhlage  des  ha- 
bitans  de  tous  les  départemens  , les  tribunes  de  la  Con- 
vention nationale,  font  prefque  toujours  occupées  par 
des  étrangers. 

Les  calomniateurs  de  cette  ville  en  dénaturent  toutes 
les  a Suons  3 au  point  qu’ils  lui  font  un  crime  de  faire 
diftrîbuer  le  pain  à trois  fols  la  livre;  ûc  ils  ont  la 
perfidie  de  taire  que  cette  ville  dépenfe  journellement 
vingt  mille  livres , impofées  fur  les  riches , pour  tenir 
le  pain  à ce  bas  prix;  & ces  perfides  ne  concilient 
pas  la  même  mefnre  à l’égard  des  départemens  * qui , 
certes , y trouveraient  leur  bonheur.  On  ne  dit  pas  -que 
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la  ville  de  Paris  à fourni  quatre-vingt  mille  hommes 
tous  armés  pour  la  frontière  ; qu’elle  a alluré  en 
même-temps  aux  femmes  Sc  aux  enfans  des  généreux 
défenfeurs  , partis  pour  la  Vendée  , une  fubliflance 
honnête  ^ & qu’elle  a même  déterminé  un  fort  avantageux 
aux  veuves  & orphelins.  On  ne  dit  pas  que  cette  ville  a 
perdu  plus  de  deux  milliards  à la  révolution,  & qu’elle 
n’a  d’autre  regret  dans  ces  faerifices  immenfes.,  que 
de  ne  pas  voir  le  peuple  français  jouir  tranquillement 
de  fa  liberté. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


